
Elles vous transportent véritablement sur les lieux de
l'enregistrement avec un côté magique dans le respect de
la structure harmonique des timbres, une vivacité fulgu-
rante sur les transitoires, une netteté dans le délié du
suivi rythmique propres à soulever l'enthousiasme des
plus sceptiques. Cela fait longtemps qu'un système deux
voies (de prix raisonnable) ne nous avait autant impres-
sionné par cette somme de qualités que l'on retrouve
jamais aussi bien dosée mais disparate dans les autres
modèles. Les Duet représentent, à notre avis à l'heure
actuelle, l'une des plus belles réussites dans la transcrip-
tion réellement musicale à partir d'un système de cette
taille, une véritable "star" est née.

CONDITIONS D'ECOUTE

Les Duet sont des systèmes ultra compacts "faciles" à
vivre. En effet, elles ont un rendement très élevé qui élar-
git le choix des électroniques musicales, dès 25 W jusqu'à
près de 200 W, car elles ont une tenue en puissance
incroyable. L'équipage mobile du haut-parleur grave-
médium est réellement bien tenu par la charge corn-

Après les Orféo MKII (BE n°14), les révolution-
naires panneaux EMP2 (BE n°17), décidément
on ne chôme pas chez JM Reynaud pour
proposer des systèmes dont l'approche
sonore est d'une spontanéité, d'un naturel
évidents. Or, les nouvelles Duet démontrent
avec un réel talent, à rendre jalouse la
concurrence, que sous un volume très com-
pact, un système deux voies peut sortir
totalement de l'ordinaire par ses prestations
musicales "envoûtantes".
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plexe, limitant les affolements désordonnés sur les très
fortes impulsions en dessous de 100 Hz.
Cependant, par leur "évidente transparence", les Duet
mettent en valeur les moindres personnalités sonores des
électroniques (sources, amplificateurs) sans rien "dissimu-
ler" mais sans accentuer pour autant de manière caricatu-
rale certains traits. Il est d'ailleurs étonnant de constater
que le plaisir d'écoute est constant avec les Duet et que
l'on ne s'ennuie jamais en leur compagnie. Au contraire,
elles savent révéler les nuances des interprétations avec
une "grâce" naturelle. Cependant, pour en tirer pleine-
ment parti, il ne faudra pas hésiter à investir dans des
pieds supports ultra stables (JM Reynaud en propose) qui
assurent une référence mécanique, qui ne risquent pas de
se dérober sous elles. Pour notre part, avec nos socles
lourds (très lourds, car remplis de grenaille de plomb)
bien "plantés" au sol, au travers de pointes ajustables qui
assurent un bon découplage, les Duet reposent sur le
socle supérieur par l'intermédiaire de "pastilles" de Blu-
Tack qui ne risquent pas d'arracher le revêtement tout en
étant parfaitement anti-dérapantes. Ainsi, pas de perte
d'énergie sur les transitoires, d'où une sensation de réelle
capacité dynamique.

Connaissant aussi parfaitement toutes les subtilités des
modifications d'équilibre tonal, de pouvoir de définition,
apportées par les câbles, JM Reynaud proposent des
câbles très neutres sous le nom HP.216B qui, véritable-
ment, apportent une ouverture, un sens de l'aération net-
tement supérieurs. Inutile donc de s'en priver d'autant
plus qu'il n'est point onéreux (et il a été utilisé pour
l'étude de la Duet). On met ainsi toutes les chances de son
côté pour s'approcher du résultat voulu par le "créateur".



ECOUTE

Dès les premières mesures de la
Symphonie n°7 (passage Allegretto) par
le Bayerisches Staatsorchester sous la
direction de Carlos Kleiber, on se rend
compte du formidable potentiel de ces
Duet "nées d'emblée sous une bonne

étoile". La mélodie monte progressivement en niveau
sans caractère vulgaire, mais avec une distinction sur les
timbres des cordes digne des plus grands systèmes. Le
placement des différents pupitres est un modèle d'école,
pas de confusion entre eux, de l'air circule, l'acoustique
de la salle de concert est omniprésente ainsi que la pré-
sence du public (un peu bruyant, toux, déplacements de
chaises, etc.). Le groupe des contrebasses n'est jamais
apparu aussi enlevé, aussi rapide dans ses pizzicati avec
une vraie notion de la couleur des caisses de résonances
des instruments et non un vague broom-broom. Les Duet
réussissent à passer les écarts dynamiques à fort niveau
en s'effaçant devant la scène sonore à reproduire et non
en vous projetant de manière insolente les instruments à
la figure par un goulet étroit. Véritablement, le traite-
ment du baffle support apporte une stabilité à l'image
stéréo en évitant les micro-réflexions tout en limitant les
perturbations périphériques des lobes de directivité, vrai-
ment efficace. De plus, la mise en phase rigoureuse entre
grave-médium et tweeter procure une profondeur de
champ exceptionnelle, avec une lisibilité totale sur les
pupitres en arrière-plan. Vraiment, d'emblée sur ce type
de passage musical ultra complexe dans la combinaison
des timbres qui se superposent, les écarts dynamiques
violents, les Duet s'installent comme des références dans
leur catégorie et... bien au-delà.

Auparavant, nous avions déjà "entrevu"
tout le potentiel des Duet sur les passages
de vagues déferlantes des plages du Puise,
où le côté liquide très difficile à obtenir
des éléments déchaînés n'étaient pas
entaché de colorations de membrane ou

de petit coffret. De plus, le déferlement sur la grève et
l'éclatement des vagues sur les rochers étaient d'un tel réa-
lisme que cela donnait envie de reculer d'un pas pour évi-
ter de se mouiller les pieds. Or, avec un très grand nombre
de petits systèmes, on accède le plus souvent à une sorte
"d'agitation d'eau à la main dans une cuvette plastique au
travers d'un porte-voix".

Sur la fin de l'acte III de Didon et Enée par
la formation de Christopher Hogwood, on
tombe littéralement sous le charme de la
transcription aérienne, légère, sans
aucune insistance sur les sifflantes de la
voix de la soprano Catherine Batt.

L'articulation de chaque mot est d'une totale intelligibilité,
sans un soupçon de coloration de petite boîte, d'effet
nasillard ou de sécheresse métallique dans le haut-médium
aigu. Véritablement, la qualité de la soie du dôme du
tweeter est en accord avec le caractère soyeux, voluptueux
du haut du spectre de la Duet, d'un naturel rarement
égalé (Jean-Marie, ne change pas de fournisseur). Sur les
différentes tessitures des voix du chœur reprenant la mélo-



die, les Duet séparent chacune d'elles dans tomber dans les
excès d'une hyper définition à couper au rasoir et fati-
gante. Le flot mélodique se déroule avec une cohérence
exceptionnelle entre l'acoustique environnante, les voix,
les timbres particuliers (qui sont souvent acides) des instru-
ments anciens. Les Duet réinstallent véritablement le cadre
de l'enregistrement avec une spontanéité, une évidence à
damner les critiques "musicaux et audiophiles".

Ainsi, les voix du Hilliard Ensemble sur
l'extrait Viderunt Omnes de Perotin sont
transcrites par les Duet avec une souplesse
expressive, une fluidité dans l'enchaîne-
ment des voyelles et consonnes que seuls
quelques rares systèmes sont capables

d'aussi bien restituer sans l'once d'une coloration de mem-
brane ou de fond de cône et surtout sans accident au pas-
sage du grave-médium au tweeter. Il en résulte une
beauté de restitution à vous "dresser les poils sur les avant-
bras". Cela est d'autant plus étonnant qu'elles gardent le
même équilibre, la même justesse dans la transcription des
timbres à faible niveau qu'à niveau domestique conforta-
ble. Ainsi, la plage d'utilisation est très large, sans jamais
que l'écoute devienne "une prise de tête".

Avec Flamingo par Stéphane Grappelli et
Michel Petrucciani, toutes les formes de
sensibilité des jeux des deux artistes s'épa-
nouissent littéralement dans une conni-
vence musicale rare que les Duet, grâce à
leur subtile analyse des terminaisons de

notes qui s'éteignent doucement, mettent parfaitement
en valeur. Malgré leur petite taille, le piano (Steinway
Model D) "sonne" avec toute l'ampleur d'un vrai piano de
concert dans les résonances de sa grande table d'harmo-
nie. Les subtiles différences d'effort de pression sur les tou-
ches entraînant d'infimes écarts de niveau, sont transcrits
par les Duet sans inertie, avec une sorte de grâce légère
absolument superbe. De même, les moindres petits vibra-
tos au violon qui poursuivent les terminaisons de notes
procurant une vraie notion de swing ne sont absolument
pas étouffés, tout au contraire, ils sont placés sous un éclai-
rage qui vous donne envie de fredonner la mélodie sans
vous poser de question.

Sur les Bijoux interprétés par Yves
Montand, le sens de l'articulation, le carac-
tère posé dans la transcription des timbres
de la voix des Duet procurent une pré-
sence exceptionnelle, une matérialisation
de l'acteur chanteur entre les deux encein-

tes et une stabilité spatiale hors du commun. La diction ne
chuinte pas façon mauvaise prononciation "de
Soljénitsyne", ne siffle pas sur les s, tout est parfaitement
cohérent de l'attaque des syllabes jusqu'à la fin. C'est ici
que l'on remarque la maîtrise parfaite des pointes de réso-
nance des tweeters qui selon les cas ont toujours tendance
à trop en faire autour de 5 kHz an ajoutant des stridences
peu naturelles en plus de la couleur propre des ou du
microphone. Ce n'est pas un "gringalet" qui chante mais
un homme mûr qui maîtrise jusqu'au "maniéré" toutes les
façons de placer les accents toniques avec une sensation de
vraie matière de timbre. La contrebasse qui ponctue la

mélodie égrène ses notes avec une franchise sur les atta-
ques peu courante, des variations de hauteur de timbre
extrêmement contrastées. Les Duet ont ce pouvoir excep-
tionnel à tout volume d'écoute de parfaitement différen-
cier les variations de niveau avec une promptitude, une
absence d'inertie, de lourdeur hors du commun. "Un rien"
semble les faire réagir en sortant la restitution de tout
caractère cotonneux, flou, imprécis, instable. La netteté sur
le balayage des clochettes tubulaires est un grand moment
de bravoure tant on les entend tinter avec un côté à la fois
cristallin mais aussi avec tout l'enchaînement des résonan-
ces qui se superposent, véritablement ce haut du spectre
est l'un des plus beaux que nous ayons entendu avec une
fusion totale avec le haut-médium.

Totalement confirmé avec la transcription
d'une pureté de cristal de la voix de la
chanteuse guitariste Jane Selkye sur Slow
Day extrait du remarquable album The ESE
Sessions. Là aussi elle semble être devant
vous avec un réalisme à vous faire dresser

les cheveux sur la tête. A la fois mélange de douceur et
d'écart dynamique foudroyant sans saturation, les Duet ne
se font jamais piéger en superposant une quelconque
pointe de résonance caverneuse ou de "pschitt" sur les s.


